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CHAMBRE DES DÉPOTÉS, i i i 'h Sg^l f)|

Versailles, i norembre, 3h., soir.
Les tribunes regorgent de curieux venus

pour entendre discuter l'élection de M, Paul
de Cassagnac. Eu alleDdant, les députés se
pressent dans leurs bureaux pour no T̂]me,r
leurs présidents et secrétaires. , ^ , , ; « \ r , , ,i j
Les commissions, de leur côté,TonctioB-

nent très-activement. Celle qui étudie la
question de la retraite des officiers a choisi
pour président M. des Roys.
Au début de la séance, M. Waddington

dépose le L i v r e j a u n e ; M. Î. Cochery, Bar-doux
el de Freycinel déposent plusieurs pro-jets

de lois. Les rapporteur» de la coronjis-
gjon du budget déposent les rapports sur la
guerre, les affaire» étrangères et la justice.
On reprend l'ordre du jour: on va discu-ter
l'élection de M. Alfred Leroux à Fonte-

nay-le-Comle, lorsque M. Nadaud fait une
interruption relativement aux commissions
chargées d'étudier les projets de M. de Freyci-nel.

M. Paul de Cassagnac a dit que : < c'est
> en excluant do la commission du budget
» la minorité qu'on s'est livré, à Romans
> et ailleurs, aux tripotages financiers que
l'on «ait. )»

„ Le rapport de M. Provost de Launay sur
l'élection de M. Alfred Leroux conclut à la
validation, mais »era coiq|^ t̂tii,par M.,,^^
menceau. "v,!..'',^.Z^;"
Le rapport de M.Crozet-Fourneyron sur

l'élection de U. Paul de Cassagnac conclut à
l'invalidation. M. Paul de Cassagnacdéfeii-
dra lui-même son élection.

* *
UNE QUESTIONMINISTÉRIELLE.

Lorsque nous arons publié le texte exact

• delà dépêche officielle transmise par M. de }
Mareère aux préfets sur les contumax de la
Commune, dépêche commençant par ces
mots : « A la suite d'une décision concertée en-tre

mon collègue de la juslice et moi. je vous
prie », certains journaux onl affirmé
que M. de Mareère s'était autorisé lui-même
de l'assentiment duministre de la juslice. Et
ils ajoutaient que M. Dufaure et M. Borel
avaient vivement reproché, dan» un conseil
de ministres, à U. de Mareère ses empié-tements

sur le» attributions de la justice etde
la guerre.

Les journaux officieux, do leur côté, se
sonl empressés de démentir cette assertion,
ajoutant que l'accord le plus complet ré-gnait

entre le» ministres sur la cessation des
poursuites conlre les contumax de la Com-mune.

Nous ignorons laquelle de ces deux ver-sions
esl exacle; mais ce que nous savons,

ce que nous pouvons affirmer do source
«lire, c'est que .M. Dufaure n'a eu connais-sance

de celte mesure el du texte officiel do
la circulaire de, ,M. de Mareère qu ê par les
jçarnaux. ^^^D >„r,i'i' i.^'^'t\-:>-\0vÀ

L accord dont on a parlé se serait-il éta-bli
depuis entre le'' ministres? C'est ce que

nou» ignorons. Voici cependant une pièce
curieuse qui tendrait à nous en convain-cre.

t h . . m U u t f .
M. la préfet dii la Dordogne vient d'adres-ser
au chef de la gendarflaçrie (Je son dépar-tement

la lettresuiVanle:' .

ii< « Monsieur, j'ai l'honneur de TOUS donner
communication d'une dépêche ministérielle
dont voici copie:
, , . 4 Après avoir conféré avec M. le minisire
(il de la juslice. je vous prie de donner les
J»! instructions nécessaires pour que les
» ogents porteurs de mandats d'amener dé-
.» cerné» contre les condamné» contumax,
» pour faits relatifs à la Commune, n'exécu-
» tent leurs mandats qu'après que voua
;» m'en aurez référé. »
0 » En portant à voire connaissance la cir-culaire

ci-dessus, je viens vous prier de
TOU» y conformer, en me ioumettant au
préalable les rapports de TO» subordon-j

nés qui vous signalent la présence de
contumax
le

dLaépaPralter mi edeeanntl.na»
on

Cceo*
m

•
q*
mueunpeludseieu<r8s7tmadiarness

de communes importantes ont donné leur
démission, à cause de la couleur par trop
accentuée des délégué» choisi» par les con-seils

municipaux. :. -,

-^'k'Grévr. lepéésidei^f (fé la ChatnhWâfeï
députés, s'est vivement élevé contre les de-mandes

de congé faite» par les députés, dès
l'ouverture des travaux parlementaires. Il
s'esl prononcé pour une mesure sévère à
prendre contre le» députés si peu soucieux
da remplir \eur mandat.

On chefcihio à introduire dans toutes les
caserne» de Paris, depuis quelques jour»,
une petile brochure de 16 pages, pelit for-mat,

ayant pour titre : Le v r a i Soldat répu-b
l i c a i n .

ttulq 129 . t ï o i J v i b i o l .iS^'CA
•ns' ••• ^ . ' - M- • ,

». Le» communard» vont bien. Nou» avons
sous le» yeux un journal suisse portant la
date du 29 octobre qui contient une »ingu-
lière menace à l'adresse de MM. les députés
républicain»:

« Si l'amnistie générale n'esl pas votée
» pour le commencement de l'année pro-
» chaîne, les prétendus républicains de la ^
» Chambre et du Sénat deviendront no» j
otages avant la fin de <879. el nou» pou- j

6» Tons les assurer qu'il ne leur sera point ?
» fait grâce. »
Ir) y i i - n ^ i m b j . .»'U 4'*'«'^ '* ' ^t»<oiio •..••'.i

5-, Les socialistes d'Allemagne émigrent à
Paris. Nous en avons déjà un certain nom-:
bre auxquels lours coreligionnaires poUli- '
ques de France ont fait le meilleur accueil,
mais ils vont faire plus encore. Un banquet
va leur ôlre offert dimanche prochain, bou- !
levard de Strasbourg, pour les présenter aux

frères et amis dont ils pourront avoir be-soin.
.:..,-\,T'r o-i

•à *

Le J o u r n a l officiel publie la note suivante :
« Le consul de France à Lisbonne vient

detrausmeltre au ministre de la marine uti
télégramme du gouverneur du Sénégal qui
donne des nouvelles de celle colonie jus-qu'au

26 octobre.
" » Lafièvrejaune, après aToir sévi cruel-lement

à Dakar et à Gorée. a envahi, comme
on pouvait le craindre, le premier arrondis-sement

de la ville de Saint-Louis où elle
exerce ses ravages tant 8ur la population
blanche que sur celle de couleur. Le méde-cin

en chef Bourgarel, les médecins Colrel
et Gouffé, les pharmaciens Desprez et Boyer,
l'abbé Aubry et quatre soeurs de charité sont
au nombre des viclimes.

» Les troupes, qui tiennent ordinaire-ment
garnison à Saint-Louis, ont été dissé-minées
dans des baraquements disposés à

l'avance.
Le Cygne le D a k a r sont, jusqu'à pré- ,

sent, préservés.
» )ans le deuxième arrondissement, il y •

a une légère amélioration et l'on compte sur
les grandes brises du Nord qui ne survien-nent,

en général, qu'en novembre ou, au
plus lard, en décambre pour faire cesser

complètement l'épidémie.
'1» Le gouverneur, le lieutenant-colonel
Canard, commandant l'arrondissement do
Gorée, les membres du corps médical, les
soeurs de charité, lesaumôniers attachés aux
hôpitaux, les infirmiers, lous ceux anfîn
auxquels incombe le périlleux devoir de vi-siter

et de soigner les malades, font preuve
d'un zèle et d'une abnégation au-dessus de
lout éloge.
> M. le médecin en chef Bourgarel, qui

vient de succotnber aux atteintes du fléau,
était parti pour le Sénégal récemment, bien
que sa santé ne ftll pas complètement réta-blie

du long séjour qu'il avait fait dan» cette
colonie. Il esl mort Tictime de son noble dé-vouement.

» ! ifij ;.iUU!
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XXI.

Le lendemain, les premières lueurs du jour trou-vèrent
lord Walter B»»is an chevet de son servi-

|eur. La légère fatigue empreinte sur les traits du
jeune hommeraonlrait«[u'il n'avait pas quitté celte
P'sce depuis que James Stroom avait élé ramené
P"les domestiques de M-Monlferrier. Par mo-
• ênts le matelot se retournait sur sa couche comme

essayait de se débattre. 11 retombait ensuite
dans un accablement qui n'était pas le repos, car
*es yeux s'ouvraient alors avec une singulière e«- i
Prettion d'etîroi et U sueur perlait à son visage.

' i b r j i / ' " ' ' ' " ' Salomon, en Ttnte à Saumur, ctiez DiaÉ,
*C>•e,Ja!u:,/."_^ SPafiin,t.- Jjefafnj,a t je.t cieï M u o J i . Ubrairt, nie

', 1̂(fralter élait triste. Il entendait toujours la der-nière
parole du médecin qu'il avait fait, appeler

pendant la nuit :
.,;.,» Cet homme est perdu et son heure est proche.»

Lord Clayton no pouvait regretter pour lui-
même ce rude vieillard qui demeurait à ses côtés,
pareil à uno sombre imago plutôt qu'à un être vi-vant.

Mais, depuis l'enfance, il le voyait là, silen-
cieuî : il savait que les rares effusions échappées à
b* coeur mélancolique avaient eu lui seul pour ob-jet.

A l'affection du matelot inconnu , solitaire, jeté
dans sa maison comme un héritage de la morl, il
avail répondu par une affection également sincère
et de plus mêlée d'une douce pitié. Au moment da
regagner son pays, emportant dans son coeur le
deuil inconsolable de son bonheur perdu, il lui en
coûtait d'avoir h laisser derrière lui cette humble
tombe.

De temps en temps il se penchait vers le matelot.
Bois unpeu de cette potion, James.

— Non.

— Bois, cela te fera du bien.
— Non. ,

— Je t'en prie, James.
— Non.
Lord Clayton posa leflaconsur la table. James
Îroom se retourna brusquement.

» — Donnez, donnez, je ne veux pas mourir.
Walter versa une cuillerée du remède ; le vieil-lard

but avec avidité, puis, tout à coup, saisissait
la main de Walter dans sa main brûlante : ,,nq

— Pourquoi ne me répondez-vous rien ? deman-da-
t-il.

— Mon James,mon vieil ami... dit lord Clayton.
Un cri rauque l'interrompit.
— Je vous comprends 1 Ah ! laissez-moi. Je ne

veux pas mourir. i êiicfc
—, James...

— Non. Si vous gardiez do l'espoir, vous auriez
ou bâte de me le dire. Vous no m'avez rien dit, jo
suis perdu, jo meurs !...

11 se renversa, tordit au-dessus de sa tête ses
t imains enlacées et son visage se contracta sous une
, "'16116 expression d'horreur que Walter en tut ef-
• frayé.

, —Mon Dieu ! comme il souffre ! dit-il.
— Qu'esl-ce que cela, reprit le mourant en se

tordant encore, qu'esl-ce que cela auprès de ce qui
m'attend î

Un domestique entr'ouvrit la porto de la cham-

.'; — Puis-je remettre ceUe lettre àMonsieur ?
-'•-K— ûui m'éctil 4 uae pareille heure ? pensa lord
Clayton.

n prit le billet : « Pressé • disait l'adresse, Wal-
ter ne l'ouvrit pas sans une vive émotion : Il re- |
connaissait l'écriture de M"' Monlferrier. A mesure i
qu'il lisait, une douloureuse surprise se peignait

Bur son visage. i^-. •

— C'est bien étrange, murmura-l-il. J'ai tou-jours
vu cet homme honnête jusqu'à l'austérité.

Jamais, que je sacho, nul n'a douté de lui. Mon on-cle,
m'a-t-on dit, avail placé en lui toute sa con-fiance.

C'est étrange, cela!...
11 réfléchit encore.
—• L'Esprit du mal, je le sais, cherche souvent

à troubler nos heures dernières en nous montrant
comme des fautes terribles ce qui n'est qu'une suite
ordinaire do la fragilité humaine. Pourtant 1... C'est
bien étrange, se dil-il de nouveau.
Il reprit sa place près du matelot.
— James, dit-il, ne crains pas ainsi, Dieu est

bon.
— Laissez-moi. Dieu est juste.
— Sa justice cède devant une prière. Sa voix

nous dit...

— Sa voix ! Elle dit : Caïo, Caïn, qu'as-lu fait de
ton frère innocent 7
li.. — Oh 1 mais tu délires ! s'écria Waller.

— Si je délirais, je souffrirais moins. Encore, h
quoi bon ? Cen'est que le commencement, ce n'est
rien, que sera donc mon éternel supplice?...

— James, dit Walter, quel est le secret de cette
épouvante qui écrase ton coetjiç ?j Je t'en conjure,
dis-moi... . ,= .

— A vous! jamais. Depuis ce jour fatal, je n'ai
eu d'autre joio dans ce monde que celle de vous



U a 616 offert comme dom à la loterie na-
tioiinlo pour une valeur d'environ quatre
million» de francs dc lots. Les lots achetés
sont au nombre d'environ soixante mille.
LOI lots donnés sont nu nombre d'environ
quarante mille. Tous l«s billots do toutes les i
séries ont un droit égal aux chances de tirage
de tous les lois sansexccplioo.

11 y a un certain nombre de lots qu'on
peut considérer comme gros lots, savoir:

4» Un service d'ortévrerio en argent, four-
ni par M.Odiot, el qui sera repris au ga-gnant

pour 125,000 fr. ;
2" Uno parure eu (Jiumunls, fournie par

U. Boucheron, et qui sera reprise au ga-
gnnnl pour 100,000 fr.;
3' Uno rivière en diamants, fournie par

M. Dumorel, cl qui sera reprise au gagnatvB
pour 47.500 fr.;
4" Une autre rivière en diamants, fournie

par M. Fontenay, et qui sera reprise au ga-gnant
pour 47,500 fr.

,5» Un servies d'orfévrorio, fourni par Mx;
Veyrat, cl qui sera repris uu gagnant pour,
20,000 fr. .

C" Ungrand orgue, fourni par 11. Caval-
lié-Coll. et qui sera repris au gagnant pour
20,000 fr.

Les lots do dix et douze mille francs sont
très-nombreux.

" * LES INONDATIONS EN NORMANDIE. ' ' ' 0^ '

Nous avons déjà rendu compte de l'iiion-
dalion de Largentière, maintenant c'est sup
la Normandie que s'est abattu lefléaj. Toute
la vallée d'Auge esl enlièrement submergée;
à Pont-l'Evéque. il y.n deux mètres d'eau,
mais les itiondations étant chose commune
dans celle ville, par suile do sa siluation au
confluent delà Colonne el de la Toncquos,
lesdégûls n'ont pas élé considérables, tou-tes

précautions ayanl élé prises précédem-
qtont.
, A.Lisieux. au contraire, l'inondation a
tout dévasté. Celle malheureuse ville avait
élé cruelleajenl éprouvée lors des inonda-tions

de 1873; récemment encore, la faillite
considérable d'une banque avait appauvri
les habitants, qui sont aujourd'hui dans la
consternation en présence du nouveau
malheur qui los frappe. Voici, du reste, des
détails exacts sur colle catastrophe :

Dans la nuit du 30 au 31 octobre, l'eau
monta rapidement. Toute la ville élait sur
pied ; dans les bas quartiers, on déména-geait;

les travaux avaient élé suspendus
vers quatre heures du matin, l'eau parais-sanl

baisser; mais, vers sept heures, elle re-monta
avec plus de force quo jamais.

Lo boulevard Sainte-Anne, la prairie Fleu-
riot ont élé absolument couverts d'une
couche d'eau de 1 mètre 50 de hauleur;
toutes les hnbilalions sonl complétemenl dé-vastées.

Dans la ville, on ne voit qu'éboulemenls
de terre, rues défoncées, elc. La caserne a
élé entourée; dans la cour un mètre d'eau;
les soldats n'ont pu sortir que samedi ma-tin.

Une dépêche d'Evreux annonce que les
rivière de la Ilaslo et do Charenlonne ont dé-bordé

sur quelques [)ùinls. Le pont du che-min

de fer, à Sainl-Philbort. n élé emporté
par les eaux.

Etranger.-
— '.V ••'I • •(

ALLEMAGNE. — La Gazette de l'Allemagne du
jlVord dément les révélations d'une fouille de
Berlin sur lu prétendue cause do la mort de
la reine Mercedes d'Espagne.
Elle repousse l'insinuation cherchant h]

établir une connexité probable enlre l'allen-^
lal qui vient d'être dirigé conlre le roi Al-phonse

et la morl de la reine, en blûmanl
formellement les attaques dirigées par la
presse contre Je roi Alphonse pl la princesse
des Aslnries, attaques donl ou place le point
de départ en Allemagne, alors qu'il faut le
chercher en Franco, bien qu'on no puisse
accuser les Français.

La Gaze/te rappollo les sympathies mani-festées
par le roi Alphonse envers l'Allema-gne,

dès le commencement do s.on règne,
sympathies quo l'Allomagno connaît ot aux-quelles

elle répond. Ln Gaze»» conclut en ces
lormes: « En Allemagne on d(' ŝire, pour
l'Espagne, l'ordre et un dévoloppemenl fé-cond

; on sait apprécier les bonnes intun-
llons et la conduite personnelle du jeune roi,
appelé au trôno dans dos circonstances dilTi-
c'ile», ol l'on ospèro sincèrement qu'il réus-sira

dans la mission qu'il s'est donnée; d'au-tant
quo la syinpalhio quo l'un prouve on

Alhimagne pour ses orinomis, soil du parti
ullramonlain, soit du pnrli do rlnlernalio-
nale, ou aulrtjs du «jôme genre, est à peu
près ijulle. »
' ^ LBL Gazette de Cologne insère une noui
velle lisle de publications interdiles enAllel
magne on vertu do la loi contre les socialis-tes.

Partni ces publicolions, on remarque
l ' H i s t o i r e de l a Commune de \ 8 1 1 , i l a Lissa-
garay. traduite en allemand, et la Commune
de l'aris devant la Chambre des députés de. Ver-sailles,

ouvrage également traduit en alle,-
mand. .,•„ m ,'.f, „«,.,4.,rtn,t «,«ti

QUESTION D E L 'AFGHANISTAN. ''^-^'jj ŷj^

Le vice-roi des Indé§, lord Lyllon. est plus
pressé que le cabinel anglais d'enfiniravec
l'Afghanistan. Après le conseil des minisires
tenu à Londres le 20 octobre, il a reçu l'or-dre

d'envoyer un ultimatum à l'émir de Ca-boul.
Lord Lyllon. considérant cettedémar- ;

che comme inutile et comme devant entrai- I
ner de nouveaux retards, télégraphia à Lon-dres

pour essayer de faire revenir le gouver-nemenl
sur sa détermination.

Le conseil des ministres a persisté dans
sa politique et a envoyé au vice-roi un se-cond

ordre formel d'expédier un émissaire à
Caboul.

Les choses en sonl là. L'émissaire est
parti ; mais, s'il faut en croire la dépêche, le
gouvernemenl des Indes espère qu'il ne sera
pas reçu par l'émir ou que, du moins, la ré-ponse

de celui-ci ne sera pa» favorable à un
arrangement.

On exige de l'émir des excuses pleines et
entières, la réception de la mission el d'au-tres

conditions encore. Il est probable qu'un

pareil ultimatum sera repoussé; Shere-Ali
ayant refuge la première denaande n'accor-dera

pas sans doule la seconde. '
On comprend que le cabinet de Londres |

veuille épuiser tous les moyens de concilia- •
tion. avant de se résoudre à la guerre, sur-|
loul en colle saison. Mais lord Lyllon. qui j
est sur les lieux et qui peut mieux juger l'é-1
tal des choses, a une raison sérieuse pour ;
commencer les hostilité». Il craint que les^
Iribus montagnardes de la frontière * actuel-^
lementflottantes» ne fassent cause commune
avec l'émir.
Nous avions déjà signalé ce danger comme

nécessitant pour l'Angleterre une action im- ;
médialo. L'hivor est évidemment uneobjcc-l
tion griivo, surtout pour les «oldal» do la*
Grnnde-Brotogno, ol le» journaux do l o n Q l
dros lo comprennent si bien i)u'ils conseil-;
lonl tous d'attendre lo printemps. Mais.^
comme on lo voit par l'opinion de lord Lyl-«i
ton, un rolnrd onlruine des inconvénients^
plus dangereux. J

Si l'émir refuse do satisfaire à l'ultimalum.
il faut s'atlendre h voirie gouvernement de^
Indes prendre des mesures militaires imméi
diates, parce qu'il ne pourra pas rester sous
lo coup d'une seconde humiliation. L'Angle-terre

serait donc à la veille d'entrepri'iidre
unocampagne. j
^ Nous raisonnons, bien entendu, d'aprè^
les ronseignetnenls quo nous fournil la dépê:
Che du D a i l g News; il pont se faire que d'icf
& quelques jours de nouvelles informations
ïnodifionl la situation. v|
^' Le gouvernement des Indes peut être
pressé, mais lo cabinel do Londres semblé
plus prudent. U a encore à compter avec
l'occupation, qui ne paraît pas disposée à
approuver une campagne donl los consé'^
quonces sonl difficiles à nipsurer. M.Glads*
lones'agite déjàellraite la politique du cal
binet de « fanfaronne. » Nous savons bien
que cet homme politique a perdu beaucoup
do son infloence el do sa popularité; mais
enfin ila un parti qui, sans partager toutes
ses idées, ne veut pas précipiter l'Angleterre
dans des complications, et qui ne laissera
pa» déclarer la guerre sans engager une lulle
au Parlement et sans demander au tainistère
le bul que poursuit sa politique. .^^

aimer et d'êlre aimé de vous. Quand vont commen-cer
pour moi des tourments sans nom, je ne veux

pas perdre un instant de mon seul bien.
— Jo te défends de parler ainsi. Nul ne doit,

comme tu le fais, sé condamner d'avance. Et, quoi
que lu puisses me dire, ne sais-tu pas quo jo t'ai-merai

loujours ?
— Vousl s'écria le mourant, vous m'aimerez

toujours ?
— Toujours. James.
Le vieillard so souleva sur son coude, et. Osant

sur Walter des yeux brûlés plus encore par l'an-goisse
que par la fièvre :

— Et si j'avais volé? dit-il sourdement.
I —Encore, jo l'aimerais encore.

— Et si j'avais tué ?
— Encore.
— Et si j'avais aidé h déshonorer votre nom, s'il

vous fallait maintenant prendre uno part de mon
infamie? '*

Waller se sentit frémir, et, pourtanti s'agenouil-

lant près dumourant, il dit :
— Encore, jo t'aimerais encore, j'aimerais ton

âmo coupable pour la sauver de l'enfer et la con-duire
au ciel.

Quelle est donc la puissance que Dieu met quel-quefois
sur les lèvres des siens 7 D'où vient qu'un

mot brise des résistances quo n'a [iu ébranler un
demi-siècle d'efforts ? Cet homme que rie» n'avait j

paru convaincre ui consoler jusqu'à ce moment,
pencha la tête et pleura. Il était vaincu.

— Le prêtro dit que Dieu pardonne, murmura-
l-il, la jeune dame le dit aussi, mais c'est vous qui
me le faites croire... • {A suivre.)

Nous recevons la 15° SÉRIE de VEncyclopédie
Populaire (1) de M. Pierre Comi., éditée par MM.
PoussiELGBB FRÈRES , rue Cassette, 15, à Paris.
Elle va de la page 561 h la page 600. La 15° série
débute presque par le mot Démocrate et fait con-naître

la distinction existant, aux Etats-Unis,,
entre un républicain et un démocrate, distinction •
que ne porte, jusqu'ici, aucun dictionnaire. La
partie Droit administratif du mot Département est
à signaler, ainsi que les mots Dépôt légal, Dépôt de
brochures politiques. Dépôt de mendicité, etc., qui
intéressent les imprimeurs, les écrivains, les
maires, etc. Aumot Dette publique, les historiens,
financiers, rentiers, banquiers, etc., trouveront,
résumés, loul ce qui est relatif aux dettes de lous
les Etats. Nous recommandons cet article succinct
à l'attention do tous. Les articles D i a m a n t , Diète,
D i l a t a t i o n , Distribution des richesses. Domaine
public. Domestiques, etc., etc.; les biographies
anciennes et contemporaines jusqu'en 1878,13
constatation des plus récentes découvertes scienti-fiques

et géographiques, ïftaialiemml.l'Encyclopé-die
Populaire au rang que ses premières livraisons

lui ont acquis.
La 15' s15rté''esi, comme les précédentes, en

venle chez tous les libraires.

(t) 15 cent, la livraison ; 75 cent, l a série. L'ouvrage con-
Iteridra environ 200 livraisons. i-J'r'

Cormerny. beaucoup plus maître de lui
prétendait qu'il n'avait aucune monnaie'
mais promenait le remboursement pour lè
lendemain.

Blaiseu, qui ne se possédait pas el n'élaii
plus en position d'enlendre raison, vocifé-rait

beaucoup conlre son camarade qui s'é~
loignait.
Toul-à-coup, cédant à un accès de rage

il lira de sa poche son couteau et se préci'
pila sur Cormeray. Il le frappa à la tête'
du premier coup, il lui emporta le pavillon
de l'oreille gauche et lui fit une large ble».
sure au bras. 11 n porté un second coup à
In cuisso. Colle dernière blessure a élé la
plus dangereuse: la lame s'est arrêtée à
rnrtère;un millimètre de plus, et c'en élail
(ail du pauvre C T̂meray.

A ses cris, jdusieurs ouvriers accouru-rent;
ils s'emprcissèronl de le reconduire à

son domicile el d'appeler le docteur Suarez.
Grâce aux soins de celui-ci, l'hémorrhagië
qui s'était déclarée a élé arrêtée. On espère
quo la viclimo ne succombera pas.
Quant au m^ urtrier, sa rage assouvie par

la vue du sat.g, il sembla avoir repris cons-
cif'iicedo ses actes. Son premier soin, fui (jg
jeter loin de lui son couteau et de se sauver
à toutes jambes ; mais il n'a pas lardé à être
repris, cl remis entre los mains de la gendar-merie

de Gennes qui avait élé prévenue «us-
sitôt de cette scène sauvage.

Dès hier malin, le parquet de Saumur, M,
le juged'inslruction et le greffier se sont ren-dus

aux Rosiers, où ils onl fait subir un pre-mier
interrogatoire au meurtrier qui a élé

jconfronté avec sa victime.
- ' Aujourd'hui même, il est ramené à la prii
.son de Saumur pour y être écroué. Là, il
pourra méditer sur les inconvénients qu'il
a à se livrer à la boisson lorsque l'on a le «m
méchant.

Aujourd'hui mardi, à midi, on a ballu le
rappel au feueu ville ; un incendie considéi
rable a éclalé à Distré,
Hier, un autre incendie consumait une

fei-me à Varennes-sous-Monlsoreau, sur le
bord du chemin de l'er. v, , . .

'"^^ Le ministre de la guerre vient de déci-der
que les engagés conditionnels du

deuxième appel, c'est-à-dire ceux qui
sont entrés dans les rangs en 1873 et qui
ont rejoint leurs foyers en 1874, passant
dans la réserve le 5 novembre prochain,
et ayant obtenu la note très-bien ou étant
pourvus du grade de,sous-officier, seront
admis à se présenter aux examens pour
le grade de sous-lieutenanl de réserve ou
assinnilé.
L'arme de la cavalerie, toutefois, se

trouve exclue de toute proposition à cet
égard, parce qu'elle peut se suffire avec
ses ressources normales.

Les engagés conditionnels du premief et
du second appels de cette arme qui rem-pliront

les conditions indiquées ci-dessus
sous le rapport des notes ou du grade,
obtiendront, sur la demande qu'ils en
feront, l'aulorisation de concourir pour
l'arme de l'artillerie.
Pour leur faciliter les moyens d'aquérir

l'instruction spéciale qui leur manque,
des ordres sonl donnés pour qu'ils puis-sent

suivre, dans les régiments d'artillerie,
les études nécessaires pour pouvoir subir
l'examen auquel sont assujettis les can-didats

au grade de sous-lieutenant de ré-serve
dans l'arlillerie. inhti'»^:-niit.i^ A ..i»'.

M. Malves-Pons, conseiller de préfecturo
de Maine-et-Loire, a été nommé conseiller
de préfecture du déparlement des Alpes-
MariUmes.
M. Lardin de Musset, licencié en droil,

a élé nommé conseiller de préfecture du dé-partement
de Maino-el-Loire, en remplaco-

montde M. Malves-Pooa. «

Chroniffje Locale el de l'Oiiesl
L'ATTENTAT DES ROSIERS.

La lenlalive d'assassinat qui a eu lieu
dimanche soir aux Rosiers, cl donl nous
avons parlé hier, est la suite d'une querella
de cabaret.

Deux jeunes ouvriers couvreurs, Blaiseu,'
âgé de 17 ans, el Gormeray, âgé de 20 ans,
avaient passé la soirée ensemble.

Vers onze heures, au moment de se sé-parer,
Blaiseu réclama à son camarade une

somme minime qu'il prétendait avoir payée
pour lui. 11 entra presque aussitôt dans un
violent accès de colère suscité évidemment
par de trop copieuse» libations.

M»'Freppel, évoque d'Angers, vient d'^^
dresser au clergé et aux fidèles du diocèse
une instruction pastorale sur l'assistance à
l'office des vêpres.

Celte instruction pastorale a élé lue el pu-bliée
dans toutes les églises ef chapièllesdu

diocèse, le jour de là Touissàinl, au prÔnè
de la grànd'messe. ;^ =

Par décret du IS octobre, M. l'obbé
Henri-Charles-Dominique Denéchali, vicaire
général de Tours, est nommé à l'évèché de
•Tulle, en remplacement de M»' Berleaud,
dont, la démission esl.acceptée,

M. l'abbé Denéchau est né à Trémenlinei
{Maine-et-Loire). Il n été successivement
professeur au petit Séminaire Mongazon el
vicairo h la cathédrale d'Angers. M«' Fru-
chaud, évêque d'AngouIême, lefitvenir au-près

de lui. el. plus tard, nommé archevê-que
de Tours, lui confia les fondions labo-rieuses

de vicaire général, i

U i cmm DEBOURGNEUF.
La petile villo de Bourgneuf (Loire-Inférieure)

esl ( n̂coie lout oinuo du crime commis, dimanclie
soir, 27 octobre, à la Javelière, et qui a jeté la
cousleruation dans le pays.

A la première nouvelle do cet horrible forfait,
nous nous sommes rendus sur les lieux et nous
a ôns recueilli les renseipemenis s.yivai^. ŝ
François Hervé, âgé de 24"ans. uàlii" li" Bau-

. mont, commune de Fresnay, éliiit domestique chei
les époux Héry, fermiers, cuUivaleurs à la Javelière-
II avait conçu une violente passion pour la fille
la maison. Jeanne Héry, qu'il s'était proposé ti^'
pouser; mais celle-ci était loin de répondre
vflBux de Hervé j elle lui préférait un afllrp jeu«?
homme du pays, Julien Prin. âgé de 23 ans, us"'
dc Fresuay, actuellement soldat au87' de lign"'
garnison h Saint-Quentin.
Prin avait sollicité et obtenu de ses chefs oae

permission de vingt jours qu'il élait venu passe'
dans sa famille. Pendant son séjour, il fréqueni»'



g do sieur Hôry et avait obtenu de celui-ci
la '""""Ission do pa l̂er à sa nile. Jeanne Iléry, nous
laP""^ déjà dit, aimait co garçon et lui avail pro-

ïé apprenant celte nouvelle, en fut irrité el se
% de se venger de son rival.

P' f̂ ĝoche dernier, il était allé à la chasse avec
eur Favreau, domestique dans uno ferme voi-,

"""lorsqu'on arrivant dans un champ dépendant'
•'"J ĵploitation de son maître, il vit Prin avec la

Héry- Au»"'^' remettant son fusil à Favfeau il

a sa chemise elle maltraita sans que celui-ci
"'"Lât à se défendre. Favreau.et la fdio Héry ar-
bèren' P"" fureurs de Hervé. ;
'"celte scène terminée, les deux amoureux ren-
èreot n" don'ici'" du père do la jeuno fille.
! s'eniretenant avec son camarade Favreau,
Ijrfil'alors: « Si je le tiens entre mes griffes, il
"n'en sortira pas ; jo purgerai bien ma cous^
' cience. » E'» apr^^ '^ ô''^ ''«ni's «on fusil pour
' 'il l'emportât chez lui, il se rendit lui-même au|
iicile de son maître. ^
Eo arrivant, il se mit à manger un morceau de
jin. Pendant son repas, Prin et la fille Héry, qui
j8 trouvaient dans la même chambre, passèrent

une pièce voisine. Hervé, irrité, se leva sansj
se rendit chez Favreau pour y prendre

les mains. Il

dans
mot dire
jon fusil, et revint, cette arme dans
jntradans la chambre des deux fiancifs, qui se!
irouvaicnt près da la cheminée. « Range-toi! »
jfij.l-il à la jeune fille. Et avant qu'ils n'eussent
fait un mouvement, il déchargeait son arme dansj
la lêle du malheureux Prin, qui tombait foudroyé.'
Lecpup, qui avait fait balle, avait pénétré par der-rière

le cou et était sorti par l'oeil droit ; la charge
était allée s'aplatir sur le mur.
La jeune fille, plus morte que vive et atteinte

elle-même à l'oeil gauche par un grain de plomb,
m put prononcer un mot.
Au bruit de la détonation, le frère de la jeune
fille, Charles Héry, accourut, el voyant Prin étendu
à terre, baignant dans son sang, il s'empara réso-
lûoient du meurtrier. Quelques instants après, ar-rivaient

le père et la mère de la jeune fille, ainsi
que quelques autres personnes. ,-•-i'

On chercha à secourir le malheureux Pria»,
lout fut inutile : la mort avait été instantanéèj b̂s*:
Charles Héry livra l'assassin aux assistants," èil

lear recommandant de le garder avec précaution,
«lil courut chercher la gendarmerie. fy.
Il y a sept kilomètres environ de la Javelièro à

Boùrgneuf, mais la dislance était bien courte pour
le message'r qui allait informer les représontaiiï?;
delà loi du crime dont il venait d'être témoin. •' iJi

A leur arrivée, les gendarmes trouvèrent le corpé' '
de Prin couché sur un lit, et le docteur Baré, qui;
les accompagnait, constata la terrible blessure qui
avait occasionné la n ôrt de la victime. "
Interrogé par la gendarmerie, Hervé prétendit

que c'était accidentellemeot et en changeant la.
capsule de son fusil, que l'arme ayant glissé sur
son bras, le coup était parti.
Leur enquête terminée, les gendarmes retour-nèrent

à Boùrgneuf, emmenant l'assassin, qui fut
lais dan» la chambre de sûreté.
Le parquet de Paimboeuf, prévenu aussitôt, or-donna

de maintenir l'arrestation, et mardi dernier,
M. le procureur de la République, M. le juge d'ins-truction

et un médecin légiste se jondirent sur les
lieux du crime. ,
Mis en présence du cadavre de sa victime, Hervé

n'éprouva aucune émotion; il soutint tout d'abord
100 la mort de Prin était due à un accident; mais
'wsque le docteur eut pratiqué l'àutopsie et dé-
""otttré l'invraisemblance de la version du crimi-
"61, celui-ci se résigna à avouer que c'était volon-
'«rement et par jalousie qu'il avait donné la mort
^ son rival.
Lorsque les gendarmes emmenèrent le meurtrier,
se mit à pleurer, comprenant bien, à oe monient^;*

'i^^ la justice allait suivre son cours. H dit aux^
gendarmes •. « Si la justice de Dieu est aussi sévère
* lue celle des hommes, je suis un homme ^
"perdu!,
^' il s'écria à diverses reprises, en s'adressanl à
fille Héry: « Jeanne! moi qui t'aiffiais tant, et
êst loi qui condamnes l » r3 J6>

suivit les gendarmes en pleurant à chaudes

îi'sssassin a été écrouô mardi soir à la maisoni
^Wt de Paimboeuf, '
'^'instruction de cette affaire se pourisUtt' acflve-„

J"ent ; elle viendra probablement aux assises de 1^
prochaine.. ( Populaire.).

REVUE SAUMUROÏSE.

lia (iuln%amc.

L'été ot l'hiver. — Les courses de vélocipèdes. —
Les lauréats saumurois de l'Exposition univer-selle.

— Théâtre de Saumur : deux représenta-tions;
M. PouUain ; les F i l l e s de marbreries ar-tistes
de la pièce. — La Toussaint.

Lorsque parut notre dernière chronique,
il y 0 une vingtaine de jours, on pouvait se
croire encore en plein été : l'air était tiède et
le soleil retivoyait parfois ses plus chauds
rayons. Mais à ce brillant aMlomne succéda
bienlôl un abaissement sensible do la teriipé-
ralure, et maintenant, avec les premières
gelées blanches, nous avons la bise glaciale,
les pluies mêlées de grésil, les temps bru-meux,

prélude de la saison des frimas,
comme disent les poètes.

Pour justifler la rubrique que nous avons
adoptée, il nous faut retourner deux semai-nes

en arrière et rappeler l'une des belles
journées du mois d'octobre, marquée h Sau-mur

par l'inaugurolion d'une charmante fête
locale.

Nous voulons parler des courses de vélo-cipèdes
qui ont ou li®u le dimanche 20,

route do Rouen, et qui avaient attiré une
foule considérable. Impossible de les passer
sous silence dans la revue de quinzaine.

C'élail la première fois qu'un spectacle de
ce genre s'offrait à notre population. Il était
beau de voir tous ces veloçemen, seniors ou
Juniors, aux frais et élégants costumes, mon-'
tés sur leijr bicycles, faire assaut de vitesse^
sur une voie en droite ligne, au milieu de ~
deux haies de curieux.

Parmi les concurrents, se trouvaient u n i
peTlain nombre de membres du Véloce-Club J
d'ingers, dont la présence élail une garantie^
de succès pour l'essai de courses vélocipédi- '
ques h Saumur. i
Pour la circonitance, on avail coustruiii

des tribunes couvertes, ornées d'écussons ,
aux armes de Saumur' et aux initiales R É j
surmontés de trophées de drapeaux. Cesb?
places étaient.réservées aux souscripteurs de '
la société naissante du Veloce-Club de Sau3-|
mur et à la musique municipale. J 1

Le faubourg de la Croix-Verte et son pro-longement
sur la Levée-Neuve ont trouvé là

l'occasion d'une véritable fête qui a rapporté
plaisir et profit à leurs habitant».

Espérons que l'on verra se renouveler à,
Saumur ces courses qui ne sauraient être'
trop encouragées, comme tout ce qui doit:
d'ailleurs donner du mouvement et de la vie
à notre cité.

Le 2t octobre avait fieu, à Paris, la dis^
tribulion de» récompenses de l'Expôsitibtf
universelle. '

La ville de Sautnury a obtenu des disfimj-
tions très-honOrables.

Dans la liste des lauréats, nous avons re-levé
les noms de onze de nos concitoyens

qui, pour leurs divers produitsv ont mérité,
devant le jury de rExpesilion, les récom-penses

les plus flatteuses. Notre journal en a
déjà donné la liste ; mais nous croyons de-voir

la reproduire sous un autre aspect.
Ainsi, ont oblenu :
M. Bignon, une médaille d'argent et une

médaille de bronze ;
MM. E. Thoreau et fil», deux médailles

d'argent; ,
»i M. Alfred Grafien, une médaille daff-
"gent ;
J M. Bouvet-Ladubay, une médaille d'ar^
<sfent ;
|; M. FuzeUier, une médaillad'argent;

M. Borit, propriétaire au Vaudelnay-
?^iilé, une médaille d'argent;

p . Angelo Bolognesi, une médaille de
l brénze ;

M. J. Combier, une médaille de bronze ;
îi""? veuve Jules Toraud, une mention

honorable ;
fi. Chevreau-Lorrain, une médaille de

j. bronze;
M. C. Maupoint, à Trèves-Cunault, une

médaille de bronze.
' O n voit que notre pays a participé avec
honneur à la grande Exposition universelle
vdelSIS.u... . ;

Choufleury restera chez l u i excellente
bouffonnerie musicale.
Voilà deux charmants spectacles qui ce-pendant

n'ont alfiré que fort peu de monde.
Le Maître de chapelle a été joué par M. Poul-
lain, M"° Thibault, une jeune el gentille du-gazon,

el M.Boulanger qui faisait sa ren-trée
sur notre scène. A Angers, l'oeuvre de

Paer, donnée pour le troisième début de
M. Poullain, n'avait point élé favorable à
l'nrlisle ; sur 77 volants, 43 saulement s'é-taient

prononcés pour son admission. Nous
ne pouvons dire qu'il ail obtenu plus de suc-cès

à Saumur dans le même ouvrage, mais
il a fait plaisir dans Bonsoir voisin. D'ail-leurs,

voici l'opinion qu'a émise, sur cet ar-tiste,
M. Auguste Diderot, un des critiques

angevins les plus autorisés ;

« M. Poullain, le baryton qui avait ou-vert
la saison théâtrale, a fait ses adietix au

public, dimanche dernier, dans les Noces.de
Jeannette, oh il a recueilli des applaudisse-ments

mérités.
» Il est regrettable qiie le charmant

opéra de Massé n'ait pas élé au nombre des
oeuvres choisies pour les débuts de cet ar-
Uste. Il y eût conquis complètement, nous
en sommes persuadés, les sympathies du
public, el M. Chavannes eût pu le conserver
parmi ses pensionnaires.

» Sans être un chanteur d i prim» e a r t e l l o,
M. Poullain, grâce à d'incontestables quali-tés,

avait su se faire des parfisans.
» Uu nouveau baryton, M. Delbecchi,

fail son premier début ce soir, dans la Tra-
v i a t a . Inutile de dire que nous nous propor>
sons de le juger avec la plus grande impar-tialité;

mais l'échec très-relatif de M. Poul-ain
indiquesuflisammenl que les dilettan-tes
angevins attendent beaucoup de son suc-cesseur.

Celte observation esl, bien entendu,
un stimulant et non une menace à l'adresse
de M . Delbecchi. »

©isohs inaihtenant quelques mots sur les
F i l l e s de m a r b r e , représentées lundi dernier,
Celle pièce, qui date du mois de mai 4 853,
ul l'un des plu» grands succès qu'ait enre-gistrés

lo théâtre du Vaudeville. Elle fit son ,
apparition au moment oû les tables tournan-l
tes faisaient tourner toutes les têtes, ce q u i '
produisit une diversion bien nécessaire dans
les esprits. M"" Fargueil jouait le rôle de
Marco, Félix celui de Diogène-Desgenais. »
Voici ce que disait à celle époque, après

avoir assisté à la représentation des Filles de
m a r b r e , l'un de nos brillants feuilletonistes t,,

«... L'audace a véritablement pri» dés^
degrés. Oui; il faut, à l'époque oti nous vi--
vons, en êlre singulièrement pourvu pour
faire en pleine scène l'éloge du journalisme.
Cornment, monsieur Barrière, et vous, mon-i
sieur Thibousl, vous avez osé donner de-
l'esprit, de la probité, de la moralité à ces
humbles et modestes écrivains auxquels est
échue cette triste, laborieuse et si dangereuse
fonction çle dire la vérité à tou» et à chacun l
Vraiment, vous n'y pensez pas; mais i l estj;
âe tradïUoo, sur la scène et dans bien d'au-,
très endroits, que les journalistes sont louai
;des misérables qui n'ont ni feu ni lieu, ni ;
^QdUT ni conscience 1 Mais les journalistes ne^,j
ijralent même pas la corde qu'il faudrait pour,
les pendre ! Oh 1 vous êtes bien impru-dents,

bien téméraires, messieurs les auteurs
des Filles de marbre \ gare à vous 1 Votre suc-cès

est incontestable, i l est éclatant, on ne
peut pas le nier; mais, mais l'avenir »

; : Cet avenir s'appliquait-il à notre époque?
On serait tenté de le croire; car la pièce qui,
en 1853 et années suivantes, faisait salle
comble, n'avait réuni il y a huit jours au

: théâtre de Saumur que de rares spectateurs.
Nous préférons cependant ne voir là qu'un
fait isolé : le personnage de Desgènais n'a
pas cessé d'être sympathique, malgré ses
vingt-cinq ans d'existence à la scène.

• .Nous avons dit déjà que l'inlerprétafioif'
des F i l l e s de marbre, par les artistes de M.
Chavannes, avait été remarquable. Citons
M. Bucquet (Desgènais), M. Monin (Phidias-
Raphaël), M. Destez (le comte de Fresne),
M"" Pages (Marco). M"" Dieudonné (la mère de
Raphaël) el M'"" Bélisson (Marie), qui se sont
particulièrement disfingués.

due aux divers champs de repos de la ville,'
pour prier sur les tombes ou pour y déposer
,de funèbres ornements. » t. D.

Saumur, 3 novembre 1878.

P . - S . — Hier soir, au théâlre, l& Chalet et
lâ T r a v i a t a avaient atfiré un public nom-breux.

La rôle de Violelta a élé pour IB"«I
Nau un nouveau triomphe. M. Leroy a ob-tenu

du succès. Il nous faudra entendre
encore M. Delbecchi pour apprécier le ta-lent

de cet artiste. En somme, tous les rôles
étant généralement bien tenus, la représen-
tition de l'oeuvre de Verdi a été brillante. M.
Sureau, M. Descamps et Thibault sesont
fait applaudir au commencement du specta-cle

dans le Chalet. L'orchostre a eu sa part
du succès de la soirée. Nos compliments aux
solistes. iJ^ •.t.

Séance du 3 novembre î878.
Versements de 79 déposants (14 nouveaux),

10,394 fr. SI c.
Remboursements, 7,601 fr. 98 c. .

Faits divers»

Lespremières neiges. — Le J o u r n a l d'Amiens^
dit que, mardi matin, la neige tombait à par-tir

de Famechon el couvrait les champs jus-qu'à
la Normandie.

. La neige a fait également son apparition
à Troyes, L'Aube constate qu'elle tombait à
gros flocons mercredi mafin, à neuf heures.

Il est déjà tombé de la neige en assez
grande abondance dans la Côte-d'Or.

On écrit de Cournimont (Vosges) que de-puis
plus do trente heures, il neige abon^

dammenl dans cette localité. La couche qui
couvre déjà le sol a au moins 40 centimètres ;
d'épaisseur. Les passes culminantes des'
Vosges sont d'un accès fort difficile, sinon j
impossible. De mémoire d'hoiame, on n'a :
vu ici autant de neige à celle époque de'
l'annéej

L'hiv^er débute tôt et nous fait craindre une
saison rigoureuse.

S'il n'est pas agréable de tuer un lapin, '
la nécessité oblige. La manière de le tuer
contribue à la beauté de sa viande, à sa
conservâfion, ainsi qu'à celle de sa four-rure.

Le mode le plus généralement employé et
qui consiste à assommer le lapin en le frap-pant

d'un coup violent sur la nuque est le
plus mauvais, parce qu'on donne lieu à une
hémorrhagie interne, à la formation d'un
caillot sanguin, qui tache la peau et la
viande. Celle-ci se conserve moins bien, et le
caillot donne à la peau une teinte rougeâlre
assez difficile à faire disparaître. En été, la
putréfaction s'en empare, le poil tombe et la
valeur de la fourrure esl considérablement
dépréciée ou nulle.

Un autre mode aussi prompt et aussi sim-ple
de donner la mort consiste à prendre l'a-nimal

d'une main, par les pieds de derrière,
de l'autre par le cou, de l'appuyer sur le ge-nou

et de tirer assez fortement l'épine dor-sale.
Le lopin meurt très-promptement sans

hémorrhagie.
Aussitôt après, on doil presser sur le

ventre, dans le but de vider sa vessie de
l'urine épaisse et odorante qu'elle contient.
L'urine qui reste dans la vessie d'un lapin
tué, s'absorbe très-promptement et commu-.
m^^k ^ ie^? jmtdeiil Msagréable. ^

Depuis quinze jours, deux représenta-tions
onl été données sur le théâtre de Sau-mur
: la première se composait du Maître de

chapelle, de Bonsoir voisin, et du Ménage en
v i l l e , une des pièces le» plus drolatiques de
Théodore Barrière; la seconde comprenait
le» F i l l e s de m a r b r e , du même auteur en col-laboration

avec Lambert Thiboust, et M .

(170 ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.

Les demandes doivent êlre adressées à
MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

Vendredi, fêle de la Toussaint et veille du
Jour des Morts, les habitants de notre ville,
suivant l'usage, ont fait leur visite au cime-tière.

Du reste, i l en a été de même partout,
daDBÎes plus humbles villages comme dan»
les grands centres de population. A Angers,
pendant toute la journée du 4" novembre,
dit le Patriote, « une foule recueillie s'est ren-

s i M i ET Mmim k TtIUS
rendues sans médecine, sans purges et s a n s frais,
par la délicieuse farine,de Santé dite :

E Y i L E S C r

Du BARRY, de Londres. 32 ans de succès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges •

tions( dyspepsies), gastrites. gasiroentérites, gas-^
tralgies, constipations, héoeorroïdes, glaires, fla-
tuosités , balloiinément, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissements, bour-



(lonnoment dans les oreilles, ncidilô, pUuile.
maux «le iMo , migraines, surdilé, nausées ,
(M vomisscmenls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congesUons, inflammalions
des inleslius el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions du poilriue , chaud el froid ,
toux , oppression, asthme, bronehito , phlhisie
(consomption), dartres , éruption , abcès . ulcé-rations

, mélnncolic , nervosité , épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, lièvre, grippe,

rlinmo , catarrhe , laryngite, échaulTemcnl, hys-térie
, névralgie , épilepsie, paralysie, les acci-dents
du reiour de l'flge, scorbut, cidorose , vice

et pauvreté du sang , ainsi quo loute irrilalion et
toule odeur liévreuse en so lovant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, elc,
ou boissons alcooliques, même après lo tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisio, gravelle , rélenlion . les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix , les maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles deMadame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Urétian , Lord Sluart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le doclcur professeur Wuraer,
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures :

IN" 0,180: M. Gaulliier, à Luzurcbcs, d'une
constipation opiniâtre, perte d'appétit, cataribe,
bronchite.

CureN°C5,3H.
Monsieur,— Dieu soil béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament nalurellemenl
faible était ruiné pur suite il'une horrible dyspepsie
de buil ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminenle vertu de
voire Revalescière m'a rendu la sanié.

A. BuuNELiÈBE , curé.
Cure N» 45.270.

PnTHisiE. - Roberls, d'une consomption pul-monaire
avec toux , vomissements, conslipatiou

et surdité de 25 ans.

Quatre fois plus nourrissante que la viiinde,î,

elle économise encore SO fois son prix en méde-cines.
En bcîtps : 1/4 kil., 2 tr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6kil.. 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-

Xi) r,. ; (II! ^'t t a a n v a , t ir.; uc 4» lasscs, i ir.;
de 120 lasses , 1(5 fr.; de 57G lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
lioste, les boîles de 36 cl 70 fr. franco. — Dépôt
il Siuimur, COMMON. 23, rue Saint-Jean ;GoNDUANn;
DHSSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON , épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
tagencl ; BRUTAUI-T-DÉLAGUÈE. — lînngé , Bucn
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"" BicLLiARD , épicière. —Cholet, VANDANOEON-
BUREAU, 63, pince Ronge; ("OKTINI, conlisinr.
60, rue Nationale; JA(U)MBTY, coiiflsenr ; EMILK
lliCHAiiD, épicier,(M (lariout chez les bons pharma-ciens

el épicicru. - Du BARRY et C", LIMITEO, 26|
place Veudôme, e|;8„ï |ue Caisliglione, :i^i;J8«.J

COEMINS DE FER DE L'ÉTAT

U g o e de P o i t i e r s - s a « n , « r.

Départs de Saumur ;
6 h. 25 m. niatin.
11 - 20 - —
i . - ;iO - soir.
7 _ '40 — — 11 - 41 _ '
Les jours de marchés et de foires ii « "~

part un train de Saumur pour MonlreuiuT^. H
du soir. ' " 3 h,
Départs de Poitiers : | Arrivées à Sauni
5 h. rîC )M. niatiil!
10 - il5 ~
12 - 45 - ,;o.r.
6 _ 15 - -

3
7 - 39 ^
11 - 20 -~
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soir,

Etudes do M» COULIPEAU, notaire.»,
et de M" TIREAU , avoué, aux
Sables-d'Olonne.

PAU SDITK DE DÉCÈS ,
En l'étude dudit M' GOOLIPEAU,

L e * 3 iio\embvc 1 8 T 8 ,

1' D'UNGRAND HOTEL, aux Sa-bles-
d'Olonne , connu sous le nom de

Uvand l l o l c l rte l a Vlagc,
comprenant quarante-cinq chambres,
à coucher, salons, salles à manger,.'
cuisine, remises, écuries. "

Cet hôtel esl situé sur le Remblai,
au contre des bains de mer, en faco
de la plage.

2» UN AUTRE HOTIÏL, nouvelle-ment
agrandi et restauré, et com-prenant
vingt-quatre chambres ii cou-cher,

salons, salles à manger, cui-sines
, etc.
Mise A prix. . . V0,000 fr^,

• S'adresser à M« GODLIPEAU, notaire
ou à M' TiBEAU, avoué poursuivant.

Etude de M» LE BLAYE , notaire
à Saumur;? autruiul SJ

UNE MAISON, do construction ré-»
cento, au centre de la ville de Sau-,,
mur, ayant nombreux appartements'
et vastes magasins, propre à touto
espèce d'industrie el do commerce en
gros.
, S'adresser audit notaire. (541)

PRÉSENTEMENT,

UNE JOLIE MAISON
Sise au Pont-Fouchard,

Avec jardin anglais clos de murs,
espaliers bien atïruilés ;
Salon , salle à manger, plusieurs,

chambres h coucher, servitudes, ca-ves
, pompe , etc. ;s

S'adressera M. BOUGHARO-BINEAU,,
îiu Pont-Fouchard, - (542)

Étude do M" THUBÉ, commissaire-priseur à Saumur.

:ni
I^c 6 no^embs'u fiS7S, à huit heures dn malin,

ci jours suivauts, à ia même beu^-e,

Devanl Tun des kiosques de la place de la Bijange^ . ^ ' ^ l

Hv.:,,¥ENTK AUX .ENCHÈRE§f:',2:,5J^f

D ' H l l I T i E S , - S A R D I X E SI
POISSON Dlî MER, etc.

Au comptant ,i|)l.us. 5 iQ/Oi, ^'' i^ f
C \,%?.\.{'iVi\ L a commissaire-priseur,

.- im, r-b «oilelfty^^'-upï Bi Âokiti^fi -"THUBÉ. . î/^^^.^ ĝ

NOTA. - On vendra du poisson Ac luei" fes mercredis, vendredis et
samedis.^, *,,ya;aiU..;. i; îf ^ a . . . » , i JÎV iHii^^ô},;^^

INVITATION !
Pour la participation aux grands '

TIRAGES D'ARGENT
Concessionnés et garantis par

l'Etat.
Dans l'espace de six mois, et on

sept classes, sortiront, en tout,
42,600 gains, représentant la som-me

d'à peu près 10 millions de
francs.
Dans le cas le plus heureux, lé

plus grand gain s'élèvera à »
Francs 4 6 § , 7 S O ^

t prime à Francs.... 312,500

1
1
1
.3
1
6
6
1

24

prix' 156,250
100,000
75,000
62,500
50,000
45,000
37,500
31,250
25,000
18,750
15,000
12,.f.00

De ciiuuiïage et de travail

140 stères do bois, chêne, tilleul,
pommier.

184 stères do bois de châtaignier.
3,000 javelles, chêno, pommier^*?

châtaignier et sapin. f
Excellents barreaux de châtaignier'

pour bousillage. '
S'adresser aux Rigaudières, com-'

mune d'Allonnes (Maino-et-Loire).

etc.,'etc. "
Pour lo premier tirage dos gains,'

nous expédions des lots originaux
entiers à F. 7,.' 0̂ contre remise du
montant en billets de banque , tiin-
bres-posle ou par mandat poste.
Chaque participant recevra do

nous ponctuellement des lots origi-naux,
munis des armes de l'Etat,

ainsi que lo plan olficiel, donnadl
tous les renseigiiements.
L'expédition des listes officielles

do gains et le paiement des gains
s'effectuera sans retard, après le
tirage.
Prière de s'adresser directement

et avant le
15 novemlave

A MM. VALENTIN ETG", banque
et change, 65, Bleichen, à Ham-bourg

(ville libre). (9,32)

A VENDUE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,r

80 francs la barrique, droits et fiil
compris.
S'adresser'chez M. C. Yvon pôrov*;

rue du Roi-^René , à Saumur

m D E I A N DB
de 15 à 16 an«^ désirant apprendre,,
le commerce. 'Z,

S'adresser au bureau du journal.
. , :. t̂s

UN HOMME, libéré du service mi- '
litaire, muni de bous certificats, rte-
mande mi emploi. si
S'adresser au bureau du journal.

lEONTiENCE D'OHIM

Guérison par le traitement du doc-
tour BEAUFUMÉ, de Châteauroux.
Traitement gratuit pour les pauvrcs.|;

'^^'^ 18, r u e B e a u r e p a i r e , Saumur,

, ^.^^ BANQUIER
^}^,''' ^ É,A SSAISiOIV SB CMARfiîBi
Ofijo pg l'achat, de la vente au comptant et à terme de toutes valeurs cotées
et non cotées à la Bourse do Paris ou se négociant en Banque (sans autre
commission que le courtage officiel fixé par laChambré syndicale des
agents de change à la Bourse de Paris), c'est-a-direi fr. 25 par l,000îrauc«
— 25 centimes par titre ne dépassant pas 200 francs.-—Minimum de courtage,
t franc. ,•
2» De l'encaissement immédiat (sans bordereau ni classement) de tous effets

publics, coupons de rente , d'actions et d'obbgations de tontes valeurs fran-çaises
et étrangères , à raison de ^ 5 centimes par cent francs.

3" • l i ' E Ï ^C .A l S SE .^ lK Ï^T E S T GUA ' r V S l T Dom* tous
les cUents ayant fa i t des o p é v a t i o n s dans Va maison.

4° De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises el étrangèreâ
et du remboursement des titres sortis. • ; ; • '> S*

5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6» Do faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, conver-sions

et transports do toutes valeurs. Renouvellement des titres auxi:iuéls
manquent des feuilles de coupons. '

7° De faire Ife refébûvrements de tous effets de commerce sur la France et
l'Etranger.
8" Service de Chèques sur Paris. .
Tous les ordres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, 18, rUiJ

Beaurepaire, à Saumur. '
' '-On répond auit lettres par retour du courrier.

N O T A . — L a maison ue reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
*viLes bureaux sont oiiverts de 9 à 6 heures, dimanche's'èt fêtes exceptés.

^- LE J O r m L DESCAiPAGyr
Paraissant tous les s a m e d i s

jAVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

& fr. par au.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché èt le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit do numéros spéci-

,.,jj,uiens„.sur demandé.
t Administration .• 1 8 , rue Dauphine^

c.H:,..-à Paris.

Pour enlever lea taches, sans laisser d'odeuT, sur les étottes de
toutes espèces, de toutes coiiieurs mSme les plus tendres; nettoyer
les rubans, les gants de peau, etc. ,, . . . j

Prix du Flaoon : t fr. Siè
EXIGER la BANDE VERTE et l'Adreise s 8, m Daopbine. ^'f

POMMADE COLLAS
au Goudron dt Nonuég'e purifié :

Pour arratér la chute des cheveux et en favoris»
l'accroissement. ; : i

X>rlX : t fr. 50 la Pot. „ , 1 .i, ,

fÂBRme ^

SAVON COLLAS
au Qotiâron lU Korwigt purifi

Contre les aiiecUons de i» peau.
Pilx da Pain : 1 fr.

Véritables Pilules Écossaises_èJtJÉESË
Exioep ^ ^ ^ ^ fn

là Signature

PttUlES ECOSSAISES*'^
i i va w AXBtaaas. u
du lEBKUK «I MNADW.
Wi«fmacieaii-Dr»»iil»Mi
g, nue D«uplilae, à taU.

les wS^*Sffili?°t?ta'' Migraines. les,C«w t̂ions cérébrales»0
Prix: 4 fr. 50 la Boite. . (i'

rc irt M ''y">l>l'<»Pl>»ts de F e ret de Mangûnèse.. j !
faJwior,V,.M,i!?^ saveur agréable, est nécessaire à toute personne af-
r-onlriSSÎ Î̂?"^"*,?,^? quelconque (excès doti-availouabus dos plaisirs,
Convalescence, Diabète, Allaitement, Croissance trop rapide, etc.)

Prix i aa la Bouteille 3 fr. 50.
J des e Bouteilles 18 » q

Dépôt Général : Ph«i« Ç. COLLAS, 8, rue Dauphine, Paris,
ET DANS LES PRINCtPALliS PHARMACIKS DU CHAOUIÎ viu ti

Saumur, icoprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saomor, ponr légalisation de la signature de M.Godet.
Bétel-de'Vme do Saumur 18

Certifié par l'imprimeur soussigné.

w KAIBB ,


